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Il ce taisait et ne regardait p-'reonne, de telle sorte qu'il
n'accorda pas l'attention qu'il aurait due aux divera jeux dua
scène que nous venons de signaler.

-Allons, mon cher naarquio, continues, je vous prie, fit
tout à coup Clermont d'une voix douecreurte. Vous vous Otto
arri titia moment le plus iiaiéraant.

Paul do Kandoi tressauta, comme s'il aortait do quelque
tre lointain.

-Oui, dit-il avec effort, vous avez raison.
Il parut rhercher où il oia était rd Blé et reprit:
-Eh bien, Mariquita, lui-répondis je, faites moi la grillon de

sortir de cette cage, ou je tremble de voue voir à la merci de
cette bote féroce.

-Quel enfantillage 1 rdp'iqua.t elle. Paquisa,-o'dtait le
nom de la lionnea- est ma meilleure amie... la Feule Môfmne.

s Eile lui donna une petite tapi sur le.î oreilles, et disparut,
un iniétant, derrière une porte à coulisse, puis vint en nourat
jutqu'à moi, coumeo ai nous étions de vieilles connaiassnce.

-Comment vos parents vous exposen. ils à de part'ilts dan-
gers ?-M'écriai. je, en lui tsisisant les deux [uaine qu'elle ne
retira pas.- C'est âbomrinab e I

-Mles pare ~t..je n'en ai Pas.
-Ce n'est du.ne point votre pèâre et votre mère qui vous ani-

vaienlt, dans un oat-riolet, tout à l'heure, quand vous avtz irisqu6
votre vie ?....

-DI& mare est morte, peu de t'mp9 après ma naiQaance, et
mon père, gaucho dans la pacupa de ]3uenos-Ayro'1, fut éventré
par un taureau sauvage, il y a dejà dix ans. A quatre ans,
j'étais orpheline.

it Oest alors que Mlaster John RenfiIld et sa femme, Amé-
ricains du Nord, me trouvant gentille, me t cu- illirent, ou plutôtt
Me Volèrent, pour tue dresser t t m'exploiter, en me fai,.ant faine
des tours. .Avec cela, vous voyez qu'ils ont une espèc de mé-
nagerie.

a Ils m'ont battue eomie plâtre,,pendant toute mon enfan-
ce ; maintenant que je fais leur fortune, ils Font plus doux ; mais
ils ne ou donnent pas d'argent.

oa1Jaureusement, ajouta.t.. lIe, que j'ai pu faire sauter un
des jaunets que vous avtz jetés dans nma tébilti. Le voilàs 1

a Que vous dirai-je ? J'étais amoureux fou. Eile était san-
vage, maim elle n'était Pen farouche. J'oubliai tous ulve r&.
Icticins Férieuses. J'oubliai l'Amérique... J'oubliai que j'étais
rainé... Je J'enlevai et la ramenai à Parift, où, en trois moig, Mta
10 OUO francs passèrent en toiluitoi pour elle, et en plaibir qu'eI e
ne con1%i4sait pas, mais auxquels, elle mordit à pleine bouche t
à belles dents 1

Paul de ].anidos soupira et hqus les épaules.
Il y avait du regret et de la rage, tout à la fois, sur son

visage qui 4ogasombriti.ait à mesure que son récit avançait. ..
Cuchallo avait caché, l'oir sa figure dans ses mains, pour ne

point laisser appaniltru oes actigations.
Seul, Louis Clenniont, parf.aitement calme, étudiait frcidç-

ment, avec un sourire étrange, ce qui se pase-ait dans le coeur de
ces detux hommes.

-C'était une charmeuse, pournuivit le marquiq. Eile m'ai-
vait complètement affolé. Elle voulait que je- I'épo..Kasî0.

-- c Je serai marquisie, disait-elle. Ou sera drôle. La fille
des pampas, marquiseu 1 a

a Bien qu'elle fût plus capricieuse <'t plus violente que l'O).
céani; bien qu'elle filz dépensière, saing ordre, paresseuse comme
une créole, avide de luxe et de toilette, je cédai à son caprice.

J Elle meonaçait de mc quitter, ai je ne lédpousais pan... J'é-
Itais à bout dua ressources... Je me Ilgurali qu'elle m'aimait, car

e'lle avait ses jourd do chatteries irrddirtiblas. A ce moment, j'étais
fgé de vingt quatre ani et dlemi. Pour la nourrir, je m'étals ddci.
46 à prendre.un emploi... Je ne m'nserais jamais cru capiable.

a Gabeo au nain do mon père, J'avais été bien accueilli...
J'étais couid au mninlsire des fleance.s, où je gagnali trois mille
francs. O'éîait lai mitôre atroce pour moi... mail c'était du
paie... Et cela me donnais un pou de crédit.

os J'écrivis à mon pare pour lui demander son consentement.
Il refuna naturollement. blile Msiq'îlita Antequetra, el-dansculo
de corde, orpheline et Fang le tiou, ne tpouvait; lui convoitir comme
belle-fille. J'attendis d'avoir mes vingt-cinq &rts... Je tu! fi% les
somuaiions regpctlueusen... et j'épousai 1

outhilUo souleva la ,Oto.
-Alors, voua' ôtes son mari ? fit-il lentement.
-Tive I tieda- 1 tiens 1 s'éoria Clermont. EI'e n'a lamnais

parlé du ce mariage et n'a jamwuii pris son titre de marquise, bien
qu'on l'ait s4urn)omwée la &Marques& isatis que nous sussions pour
quoi. Nous ignorions tout cela I

-O'<st qu'elle n'a plus tenu à ce iire, quand son caprice
a été pasé et qu'elle a vu qu'ail ne lui rapportait rien.

-Et, où vous fites-vons marié ? dtmanda encore Louis
Clermnont.

-Au onzâème arrcndisement.
-En qut 1le aigée?
-Le 27 mdi 1850.
-7ib 1 trèst bien, conclut l'ez.maitre d'armes, en homme

qui grave un fait dans sa mémoire. Continuez donc... Oilai devient
très inaéresant. Ncsat-ce pas, Ouchillo ?

Cclui ci ne répondit pas. Il avait reprit sa pose, et nul ne
voyait FOn visage.

-Une fois mariée, elle chingea du tout au tout. Elle avait
cru que mon père go laie*erait touch-r, qu'il nous enverrait de
1 argent. Il n'envoya rien, et elle devint enoeinte au bout de peu
de tuoie. J'étais ai abruti pâr ce soit amour et cette passion ridi-
cule.., que je n'ai pu arraich'r de mon emur, ajouta-t-il presque
ha , que je ne voyais pas mêmne ce qui aurait dû me crever
les y..ux.

«Ainsi, bien que je ne gagnasite toujoura que trois mille francs
par an, la mipère dit-paraiettait de notre antéri.ur. Mariquita avait
des toilettes superbeo, des bijoux.

-x Je prendd tout cela à eré lit, a me disait-elle...
-Et moi je la croyai.-... Toit.z, ja sa rai franc... J'étais

lâche... j, f.isais senmblant de croire.., je ne voulais pas com-
prendre... Je mn disaiis: Elle mn quittera.

c Cependant, etla devînt ni visible.., elle ce eachait si peu
de moi.., que je dus bien voir. Je me fâchai... B.Ic me ait au
nez i... Je la batis... Elle me menag t de partir... Je pleurai ...
Je me traînai à ses. genoux... et ocet moi qui demandai pardon ...

a Je >avais, à n*en pouvoir douter, quWun dei témoins de noire
mariage, jeune homtme riche, O,:tave de Nerbault, était son amant.
E le avait eui la pitié de nie dire que ce n'était pas c%3~,o
qui me permettait .. de pariitre l'ignorer... Il ne di-ait mon
soi... Je l'exécrais.., et je lc flirais... parce qu'elle te voulait...

a Eh bi n... o'eat igeob-e ce que je vais vous dire.., mais
celui-là seul, qui n'a jamais simé, n me omprendra pis... 'Un
jour qu'apîêsi une peénie violente, elle m'avait déclaré que-tout
était fini entre nous, elle se cuit à faire ses mallesi... Q-satid je vis
ses robes, son litigpe tous ces ile uieni d'une femme aimée qui
vous tiennent aux entrailles, s'amonceler en paquets... je crus


